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SoMVMifi McMMir « t  Matlr* «t 
O M  M iprtu  tfa la PMrto PnM«a>M.

Dj#if p ro tè g e  l a  F r a n c e  !

le  INI nitts
‘ Unttim  jaar, à Note»Dejne, o a  a  -vécu

, Qotta aoKtte.da» nÉiflin 
tlHuraw  4leB jiwiwmth àn

jetmà. 4  toute oette foute, maar to 
'mar la parriB, dee paroèes d’espotr.^ 
' tcniB oes yratWB ecaMteat lea sappl*o»r- 
’ tkam,' c’étoât <fueh(ue ohoae cotnme uua 
fninqiw de I^avts de Cba^iarayn qui, à 

«aetoo ^ècSee de diestaiioe, eous le  coup aes 
trâci^uee émotk— , æ  vivrait là,

me frafipa to plus, c fr fa t la
(fin.

l/oaleaM ir «Por veiaAit de s'éteindiie ao  
f « n d « i  tatoniacle, km nets ^«tx^pUaeaienÉ 
I i t ie i* n .  « i  lae -vitraux, de lumitee... I l  y 
)oatr«laa» «m  saeuoe.-
( Tout 4  ooop  ̂ Ui-liant, 4 ft'ongue inwiaikè^ 
;ae r<yiiie*rt les im'wiOhw note» dn Bm

La «OMle aoB^pcit, et neoi ne peuA-espii. 
«■er, sous æa ^côtea sureeturées de si 
f pw arta aoamtlEB, la tentear de oette prièm 
tiuÉweBSBito poor tas sokUte tomMe sur to 
•etMOi  ̂ de beitaUle... poar oeux (]ui tofa- 

pcui-Mre 4 noatant mtaie où maa- 
imÊt-ma Dieu rénKittoii de noe voix...

Vraiment, à oette ixmrate. Vea niorte ta- 
cm t présenta. la Patrie tos pnoMt, 
cKwiii»! tme mèro, dsna ses bræ. et «ariait 
«Ml cM  : n Qu’üs noue aUeradent lfc hewt, 
lea uusftjnr», d u »  les joies de votr»

!...

A<«ette cérémonie. I l  ne m antyw lt  <9u*tine 
'peraonoe, to rej^ièséotaot officiel du prési- 
deat de te. Répwtill^iie.

Bt j>ettteDdBdB dine autour ds moi ; 
«  Coraittf) c'est dommiigw ! •> Car la  cfue»- 
tioQ ae pose ct>ai|Me jmur davaiUage. On 
u » compte plus tos lettres <]ni a irivent 4 
Bonto&az, demandant q\ie to Préeident 
s'asaocto k la -prvàxê  univeraelto.
' Tous tos peKiptoe du monde onl ce ré- 
oaa<(»t. pourcFUoi «et-il refus^  ̂ « « x  seul» 
ftac^ais, et au momeiLt où ils etL ont to 
plus besoin ?

Qvm woutez-voiis !... En temps de guerre, 
oiii télescope tos stations !

Htor, on cbaaaait tos Sœurs.
A-uÿourerbui, to peijpl-. veut que la 

France officielle vienne à l'égliae avec ha.
Et non paA potir humilier son goMveme- 

rueut...,çion pas pour cbaïU/er la victoire 
d ’un parti.

Ce p.is un parti, r ’est toute îa
Frpxice -«J l’éfrUse, offre sim-
plem<Kit, V«aii l>énite au Pré
sident, et lui ilcniiurile <\V-iitier.

La question est tellement pfsée, que la 
Guerre sociale, dujis lUi article reiiiai'- 
qiuüWe U'Hfrvé, Ij. (IL-scute à fond, et voici 
1j aetiJe oljj<*ctk>ii quelle fonmile : Pour
quoi faire jcuer la comédie à M. Poincaré 
liui.^u’ii nu croit pas ?

- -  l-iu't;»!', .\l<iiia»io»»r Il»>rvé !... Il ne 
p-is ici «If M. l-*«iincaj-é, tn;ûs du 

(iriisi-ic./.t il-i l.i Hrn'kltliiiiie françai~e.
,\l. f'Miiic.uv, l:<'i;iiiM: privv, ne nie ne- 

fTur^‘ pas. M:iis )c l*r<^sidiiit île mon jutys 
M i»: :éii.'<se aniiv ii». nl.

i ; t  i ' . i i  I f  i l r o i !  •!!■ ! i i i  «P r e  : i. 1 ) u ip  t u i i t e »  
i.’ *; il:in - tous les vilJ.i,jr<.j, i'x-;ii,oe,
f'-i t <lo jiioii<i<?—

Seyôî aussi le f>«Bident do ce monde-IA ! 
(i'eiit à l't'KÜ.'c i-i. jilu|tarl <!<• nos so>l- 

<!0,ls, avant <W |>artir, vant i-Jieieher la 
force Uu sacrifice su-préuie... Vous oiivri- 
rie* leurs tUTiiqivop. vous verriez des mé- 
«5'aillesi «iur toutes les poitritiei:.

Soyez le président de ces s»!dats-i4 ! 
C'cst à ré(?IUe. que montent le.s vieux 

<r>ii peuvent plus so battre ... A l'éfrlise, 
«TU'’ , vont 4jrier les »*fxn)..=ps anxieuses... 
Cest (tan<« réglisc, au pied «Jes auteLs, quo 
viennent, roninie des mortes, s'abattre les 
veiwe» et les iin'>re.s dé-K)im ,is .«ans enfant.

Soyez ausei le président de tous cee 
malhaureux-ià !

Vo«is comprMiüK ? Toute la fa.nnilto 
française se réin it là ! .< Où v''.x!l€7-viuis, 
rpi'ello aille . ? I'li<? a çc'iti pa.s;^r le vent 
<le l'abîme et eile fait le jjpste de la r.ace 
«•««lui d « Clovis c-oniiiiP cehà de Napoléon. 
-Mors, votiti. ne restez p8s à la porte !

N’imitez pas l? pelii fot,^î:<.nnaire ^ i  a 
ppur d' -̂nuiu-é...

■ Vous 6tes ie président !... ^

Vflwe «tee 4  la  France !
Et la  Franco-est 4  genoux 1

QueUe place dans l ’Histoire vous pou
vez preiHlre, si vous comprenez cette a ^ i-  
ration de tout un peupto 1

Vous -n'aMBec pae aeutoment vU 'le retour 
de l ’AlAica et de la  Lorraine, vous aurez 
réconcilié dans vos bras la France d’hier 
et la FEanc» de demain. Vous entoi«c d'on 
seul coup to ^rand, to seul ?rief des catKb- 
liqiies.

Vous devenez vraiment le président de 
tous k s  Français, et pour un peu de ran
cune passagère peut-être d’un côté, il y 
aura tant d ’amour du ndtre !

Je me résume : gouverner, c'est prévoir.

O ,  il suffit d’ ouvrir les yeuse pour voir 
montM- partout to lenouveau rdlgienx.

Ce renouveau va  fa ire encore un bond, 
car nos soldats ont eu dos camarades prê
tres qui sont tombés a ^  eux « i  parfois 
pour eux... car ces nïèmes soklats ont ia» 
la  mort, et, voir la-mort, c’4 s t ^ j4  preeque 
voir Dieu.

Prendrec-vons la  téte de oe mouvement, 
aux acclamations do pays totit entier... ?

Ou attendree-voua, aoBia Torme d'une 
grise neutralité, que tottt s'arrange sans 
voue... ? t*”.*!

Seree-voos to chef «ftfl'-'i^récàde... î  ou 
rhmnmequi suit... ?

Que Jeanne, la  bonn» ZnOtvaine, inspli* 
le  bon Lorrain que vous Mes I...

P IE R R E  L ’BRMITE.

tée daxLs les cavtes. I l fit réquisitianneT les 
tro)^>eaux de vaches, de bcrâfs et de mou- 
tous qu'un fermtor dans sa fuite avait 
atkandonnés. On tua tos boeufs au fur et à 
mesure des besoins, ou nrit les vacbea en 
Ueu sûr, on tos ocurrit, on tos fit traire 
pour que tos «nfMiits ite manquassent ja
mais de lait.

On.fit iw itre-et moudre du gzain. On fit
du pain. ____

Et c'est «iiM i <|ue, grâce au dévouement 
inlassome d'une femme, d'un év%que et 

citoyen, la xx><>*)Aatia(i de Soiaeoos, 
abandonnée par see édiles, put continuer 
<te vivra, en attendant de meiltours jour».

EN FRANCE
La situation

Est<e la  peine de commenter tos deux 
commuDMMiCs du jour ?

Les coofectuses sont interdites. Nos cen
seurs, très versés dans toa choses nnBtal- 
xm, vaut plus loin : ils suppriment m£me 
lea conclusions logiquement déduites des 
données offtetoltoment fournies. Cela nous 
«s t  arrivé hier.

Alors ?
CoateDtena-noua de constater que to fort 

de  la htttsüln est toujours à notes extrême 
Sanictte affectant une oaurbe dont tout 1» 
monde, excepté nooB, peot indiquer la  
pointa, ^ui toujours s’avance daite im  
mouvement que nons quaHAerions-de tour
nant fli oela noua était pennis.'

Le fa it que>ces combats <■ très violents », 
où renaefni a m otti^ lé sea renforts ex
traits de la Lorraine et dea Voaffes, n '<»t 
pu entamer nos lignes, ce fait, d i » ^ ,  an- 
terise les plas favoraUas pronostics.

Et s*U est ^-rai que tos généraux K l«ek  
et Bütow ont transféré tours quartiers gé
néraux 4 Mon» et à Namur. ces prévisions 
heoreuees deviennent quasi des certitodeeL

Il eet même permis de peoaer, d ’ores et 
dé}4, qu’une fois brisées et contraintes 4 
une nouvelle retraite, les armées ennemies 
épuisées ne pourront pas songer sérieuse
ment 4 s'arrêter sur la Meuse et sur la 
Sambre où se font d ^  travaux de défe’ -̂se.

Nous conseillons donc aux généraux 
précités de se contenter, en leurs nouveaux 
<{uartiers, d'une installation sommaire 
parce que provisoire.

Après avoir donné pareil effort, leurs 
armées, comme An tée, ne pourront se re
fa ire qu'en touchant la terne, tour terre 
tütomande.

On aurait pu s'alarmer, en apprenant 
que l'ennemi avait franchi la Meuse an 
snd de Verdun, ai f  on ne savait qu'il n’est 
plus «m force, de ce côté, pour entrepren
dre rton de sérieux.

D’ailleurs, dél4, dit le Conmiuniqué, il a 
ét^ presque entièrement rejeté dans la ri- 
vî -.re.

Ce n déiî4 », en une phrase dont tous les 
mots sont pesée, signifie que << cela n'a pae 
traîné ».

I>e sérieux échec infligé au 14* oorps alle
mand. au sud de la Woevre. enlève toiit 
point ■d'appui aux continfeents ennemis 
aventurés au delà de la Meuse.

Nous répétons que, d.an>» ces paroKes. 
jusau'à nouvel ordre, toutes les opérations 
de l'ennemi sont plutôt des démonstra
tions.

Seule la hatallie de l’Aisne ef surtout 
de la Somme e*. de l'OI.se sera décisive jr> 
oette seconde oha.se de la campapne.

COHlIininQDfô OFnCŒLS
d u  § o u v e T B e m ê n t

Bordeaux, M  septembra, 7 h.

A  N O T R E  A I L E  G A U C H E
DANS LA RCCIOtl AU NORD-OUEST 

OE NOYON. NOS PREMIEnS CLÉMENTS 
S’CTANT HEURTES A OES FORGES 
ENNEMIES SUPERIEURES ONT ETC 
OBLIGEES, HIER MATIN, B£ CEOER 
UM PEU DE TERRAIN REJOINTS PAR 
OES TROUPES NOUVELLES. CES ELE
MENTS ONT REPRIS VIGOUREUSE
MENT L’OFFENSIVE. LA LUTTE DANS 
CETTE RÉGION PREND UN CARAC
TERE PARTICULIER DE VIOLENCE.

A U  C E N T R E
RIEN DE NOUVEAU.

A  N O T R E  A H . E  D R O I T E

DEVANT LES ATTA(HiES DE NOS 
TROUPES DEBOUCHANT DE NANCY ET 
DE TOU^, L’ENNEMI A COMMENCE A 
OEOER DANS LA WOEVRE MERHDIO- 
NALE SE REPLIANT VERS LE RUPT 
DE MAD.

L'ACTION CONTINUE SUR LES HAUTS 
DE MEUSE. LES FORCES ALLEMANDES 
ONT PU PENETRER JUSQUE VERS 
SAINT-MIHIEU ; MAIS ELLES N’ONT 
PAS PU PASSER LA MEUSE.

Bordeaux, 26 septembre, 18 h.

A  N O T R E  A I L E  O A U C H E
LA BATAILLE CONTSNUE TRES VIO

LENTE ENTRE LA SOMME ET L OISE
ENTRE L’OISE ET SOISSONS, NOS

TROUPES ONT UIGUERKMKMT PRO- 
08C8S£ t L'ENNEMI N'A TENTt AU- 
•VNK ATTAQUE.

DE S01SS0MS A REUM, PAS DE MO- 
DtPIQATIOM IMPOMTANTE.

C E N T R E

DE REIMS A VEHDOM, Sm M fnO N 
tMOMANOEE.

EN WOEVRE. L'ENNEMI A TO FRAN* 
eiUR LA MEUSE OANS LA REOMM4 OE 
SAINT-MIHIEL ; M A »  L’OPPKMSIVB 
PRMS PAR NOS TROVPCS L’A OEJA 
EN MAJEURE PARTIE ERMETE SOR LA 
RtVttRE-

DANS LE SUD OC LA WOSVRE, NOS 
ATTA9UCS NH>NT PAS «ESSE OE PRO- 
QBESSSR : LE 14* CORPS. ALLEMAMR 
S’EST REPUE APRES AVOIR SUBI OE 
OROSSES PERTES.

A  N O T B E  A I I Æ  D B O I T r .  

(L o r r a K f f f t e  e t  V o » k « s )

LES EPFEOTIFS ALLEMANRS SEIB-  ̂
BU m T AVOtR ETE RERIMTS. LES 0 «>  
T ^ « N E N T S  «U l a v o u e n t  R E P0 «|^  
SUR .«ERTAINS POINI^ N «8  AVANT- 
POETES OHT ETE REPOUSSES PAR 
L'ENTREE EN ACTION DE NOS RE- 
SERVES. y

E N  G A L I C I E

LES RUSSES SE SONT EMPARES DE 
RZESZOW SUR LA VOIE FERRÉE OON- 
OUISANT A CRAOOVIE ET DE DEUX 
POSITIONS FORTIFIEES AU NORD ET 
AU SUR OE PRZEMVSL.

E N  P 0 8 N A N Œ

LES ALLEMANDS PARAISSENT SE 
FORTIFIER AU NORO DE KALISZ.

p «r i« . 26 (visée)^ 
personjqt» a reçu 
Allemand un or«
pomr r prendra,
•Avtoçai» <testiné»
aotu, qnekpie 
Franoe.

A U  C O N S E I L  D E S  M I N I S T R E S

De retour à Bordeaux, M. Thomson a 
rendu compte à ses cwyfrères du vovage 
qu’il vient de fa ire dans to Nord, le Pa<i- 
deXialais et la Somme.

U n sous'préfet blessé
par un soldât allemand

Blessé par un coup de feu tiré par «n  
soldat aitomand, to sous-ppéfet de Saint- 
Quentin a été hospitalisé. (Havas).

Les tribunaux aUemantis oonriam iim t 

l ’ a l> l> é  W E T T E R L É

On munde de Golmar que la Commis
sion d'emruête nommée à la suite de la 
coudainiiation { ^ r  trahison en temp« de 
gueixe priouoncée contre l'ubbé Wetterlé, 
député au Keichtag, a ordonné la  .saisie de 
ses btons. (liavas).

L'Administration municipaie
D E  S O I S S O N S  

f j e n d a n t  l a  c r u e r r e

Quand on apprit à Soi-sswis, raconte i< to 
MuiLu », Jii iiuitviie des Altoiuands sur Par 
rio, M. Becker, niaijv de la  ville, dumui sa 
déini«kiàuu el di.sp^rut avec ila iplupai-t des 
contxMliers iniUTÙcipa.ux.

Aloi-s .M“ * -MoclkL-i'tiz, feiuiiie de l'ancien 
s^ntUeui' (le l'Ai.Mie, s’empara du pttuvoir 
al>aii<d-(>ii4ié e l ciwi-stinia une .^diiiini.strar 
tion piDVi-oire composée de l'é>èque, .Mgr 
Péfhefiut'tl, e l de .M. Ulainoutier, notait^.

A tix>î i, LI.s iussiii-ereiU la %i«» Oe ia, cité 
pendant roccui>atiou allemande et ils eu
rent de plus à répoïndre aux multiples csi- 
gencoe ciiaq-ue jour renouvelées <îe« trou
pes eimeinies qui pas.sèrent par Soissons.

-Mgr PécliMiard € «t la citui^e de notifier 
aux a/imiiîistrés demeurés dans la ville 
les oix1t«s de ki Municipalilé nouvelle. La 
paroisiw et la cité ne .se distilignèrent fiKis 
HiDrC. de lautro. Chij/|ue joiu-, à i  heures 
cto r.‘>.i>rès-imdi, on veiuùt à la caltiédruto 
aiut uüuv<-itob oflicielJes. L'évéque, du Itaitt 
de la ch;ure, lnd»<iu<Ut aux habitants la ré
crie de <*»id«iite <ru'il« uvatant à tenir, et 
Jes ,s<TA'ic»*< que to bie»i co m m ^  attendait 
da cfiac.'jji.

Puis ce fut le boinb.'irdement de la  ville, 
de seii inoiiuiine-nts, de son Grand SéJiU- 
naire d auli’ti'oif^ transfoi iité en caserne.

l'’'e.nd;tfH plus^ieurs jours, la tempête de 
fer et de f-eiu lit ra>çe.

Sois celle teiiir>/-t,', la vie miinicipato ja 
mais pins .ivéocs-,.ii/e. continua paj les 
!>o)is soins <te l'-'^dtnini<trtition provisoire.

Le Comité s’occupa de fournir du pain,

i|Hès lt dl (Mil»
On annonce de Bordeaux que M. Dali- 

mier, soue-aecrétaire d’Etat aux Bes*JX- 
A rt» eat parti ponr R«im s où il prescrira 
d*nràence. ü  poaaihle, tos travaux d e ^ -  
néa aaauver ce <pii reste des richeBse» de 
la  cathédirato. ^ ^ «  t

M. Dalimtor eat accompagné de M. L«on, 
dtiecteor des Momunents historiques, ^  
M. Glrot, membre de l'instttnt et de M. 
Cknt, architaicte de la  catbédrato.

/li* «  Aipence Bavas informe 4 la  date 
du 26 septembre :

«  Les AUemands ont rewMmnencé, h i » ,  
to bombctfdement de la  cathédrale de 
Reims.».

Nom  donnons ceite n ou v^ e  sous tou
te* réserves, avant peine 4 croire que noe 
«nnemia. aprèi tous toww p ré c é ^ *^  for
faits, atont o«é jater xm dernier défi 4 ropi- 
nion du monde c tv lli^  toot «nttor.

ln  MlinMts u i^  i M. Piinaii
Lee Allemande ont püté, à T riaucon^  

la  maiaan <to M. Lucien Poincaré, et a Nu- 
bécourt la maiaon des parants de M. Ray
mond Potncaré. Ito oni bombardé, avee 
un a^îhanaemwit particultor, la  commune 
de Sampigny (oommtme ouverte) et la  pro
priété personnelle de M. Poincaré.

A l i l f E M A N D S
VRMT SE OEOUISER

EN OFFICIERS FRANÇAIS

—  Une 
m ilitaire 

„ VTeèiai
ad'offictors 

àe ba-
____ee  en

Havas).

ü s s w i i H s t e t H t i n D l i s t d f e M t

26. — Le sociaUste bavarois Mi
chel Schaab ser- ant dans to. Land^^hr a 
reçu la Croix de Fer sur le champ de bar 
tS ile. (Fournier).

PERTES Dfô^LEMAI\DS
d e v a n t  M a u b o u r *

Paris, 96 (VISÉE), d’Anvers. — Suivant 
to «  Matin d'Anvers », le « pertes , a l l e n ^  
dM «tovant Maubeuge seraient de 40.0WI 
hommes. (Havas).

-WtOVW-

L E  SÉM IN A R IST E
Un capitaine du 96* d'infanterie, froid, à 

l ’attitude martiale, raconte, encore tout «mu : 
€ L’aftaire était chaude, et, ma

blessure. Je tenais bon à la tête de m«i com- 
paKitie ; mais ia douleur fut la plu* forte : 
je wml>ai. Un blesse me vit, se tr^na Juoju a 
moi et aous la pluie de nntraille. etendcani 
lee br«LS, m« couvrit de son corps jwur me 
nrotéser! Je voulus l'écarter :

, _ Non. mon capitaine, je vous en prie,
il fout vous conserver. , .

. Bien n’y fit, ii resta la, sous la grêle de 
fer et de pJomb, Un flot tiède me coula sur 
la iHMiue, j ’y portai la main que }e retinu 
pleine de sang. Tiens, d>s-je. Je suis Wessé

Non, capitaine, fit le petit soldat, ce 
n’est (jiie moi qui ai l ’épaule traversée. Ne 
bouffn ^ s ,  ce n'est rien.

• Il me protégea par fone jusqu'au bout. 
Et «nand l'enuoini fut parti, nous noug 
assîmes côte à côte, nous pansant l'un l'au
tre. Je liri «iemandai son nom. C’était un 
séminariste... »

La Messe du sergent
La pittoresque «hapelto de l ’hôpital de 

.SainUMandrtor, à Toulon, a. été le théâtre 
d’une émouvaJite céréiiKinie. Le sergent 
Frédéric 1-ainy, du 3üB* d ’infajvu>rie, bleitié 
de cin«i coups d© feu sous ............  a célé
bré doyant ini axKlitoire ému, composé en 
majeure partie de btosséa, sa premiètre 
messe de convalescence. Le sergent I^m y, 
est, en effet, professeur de théologie et 
curé à Amiens.

L'abbé Lauiv a d ’aiitouns de qm tenir : 
il est le petit-neveu de trois généaviox dont 
l'tm a été^V*é eai 1871).

ito la viaude, du luit â la population aiaa. ' vuiLUa

UN PÈLEBINAGE A LOURDES
\ Lourdes 3000 soldats français blessés 

sont Ikospitalisês dans les divers hôpitaux 
gui onl germé autour de ia Grotte (ies 
Mimcle.s.

f>  iont des clkaiK;ards, ceux-là ! ils s’en 
fi'liciveni et ne savent coimneut reineii ier la 
SuMrfe Vierge et le Bon Dieu de la gr&cv quij 

I K»u- est la:l<-, comme soins qui leur senti 
' lATodiKues.

\ ceiix qui ont tiesoin de W îuillc.-i i>n a 
donné cell4« que les paralytiques gu^is ont 
laissées a la grotte.

I Domlèreoieiit, le 13 septembre, ils «nt reçu; 
I la vvsiie d un persomiage nniKirlanl, qu'on 
' ne s'uttnnUait i^utre à voir a Loiudes. la 
. Mille lie \I. I-A>uis Barthou, ex ministre Tort 
; peu clevical.
I .\cGoti*pagné de M. le comte de Beau- 
■ rha-iips, un des chefs tirancariiiers de l’Hos- 
pilaljt^ de I.fjurdes-. M. Louis BarthuU visita 
lonifuen-ent le. hi^pitaiix. s’ iinpiiétaiit a\ec 
iiitmiment de tact et de bunii- de chacun des 

. bles.-<és.
1 l't! f Tfreiu. qui ne le connaît lui
,1’Oifl san> fai.on ; • Oui. ni 'is avous l>ieu tni. 

au »>6niaMn< e uiwii.

riaa faire de tem avec cette nullité de X. 
— et 11 im noaune w ie des sommités mili
taires qn’avalt pau«é en avant la poUUque 
h (Waut da capacités notoires — mais maüv 
tenant que nous avons le général M... (un 
brillant cotonial). on y  va avec plaisir. »

M. le imniflire de répondre avec discré- 
U(m :

— Mon ami, je n’al pas connu votre an 
clen chef, mais Je connais bien le nouveau 
ct voua avex raison de croire en Ini.

Un rude parsan est 1& .tont enfiévré encore.
— Quand 4v«z-*oHs éte blessé T
— 8 heuraa, Jtlactfieur le ministre.
— Et quand avex-vous été relevé T
— A 5 hewes <*u soir. Monsieur le ministre.
— Et ^'avea-vous fait sur la champ de 

bataSie pendant oe temps
— to priais. Monsieur le ministre.
Monsieur le ministre s’im;Iine légèrement

et gmve lui répootf :
Cest très bton, mon ami. I

Un sergent l'a reconnu et, joyeux <to le 
voir venir & lul, oubliant ses toorrrances 
pour ns penser qn’à la patrie sauvée par 
notre douMe continrent de 1913, ce soldat 
salue un des protagonistes prbwlpaux de la 
loi de trois aus.

— M>nRienr to miaistre. ai nous avons 
l'OE{^il d'étre ancore Fiançais, c’est à vous 
que nous to devons.

— Vous exa^rei. mon ami. répond M. 
Barthou. en dissimulant mal son émotion : 11 
y  en avait d'autrea avec moi.

« IL BESTE DES CURÉS »
ce titre «■ Vistons de «merre », l ’anti- 

clértoai . Petit Parisien » publie un récit fait 
^  un (to ses amis dans la grande banlieue 
de Paris, où l'on «'est battu Le passage sui
vant est parüculièrcnient s ign^a tif. Les 
Mânes marquent tos coupures faites par la 
censure dans le texte de notre confrère Noua 
citons ï

L'eonami a. paaeé par ici.
Des tisons calcinés, des ustensiles de cui

sine, des dèohelB marquent la place des bi
vouacs. Dans la campngne. on a remué la 
terne. 11 r  a des tranebées derrière tesiruelles 
Ub nôtres am tiiaûlé. n é s  de ces tranchées, il

Dans tos fossés qui bordent la route, des 
chevaax et des ùralets achèvent de se décom- 
poMT sons l’ardeur du soleU. Iis sont eomme 
oela queiqueaHins — ] «  prtttn  ne pas donner 
de cbittre — <rui décagem uoe odeur intelé- 
rsMe. Lee nnmicipainés ne s’en occopent t>as.

n est vrai que tas aMUf«e «u i seat rastes 4 
laar iMata eaut i— BmipaMasuat ram .

Il raslB laa au*«s.
J’en ai va un qni, sur le cadarre d’un che- 

va^ jetait (tos tegots allumés. O'Matt as viali- 
lar« à obevcux Mane^qui avait un visase (to 
cire et une soutane élimée- Quand U a »k u »- 
veii les morts, assisté les mourants et soigné 
les blessés que l ’on amène dam sa conumite 
11 brtUe les chevaux. Parsanne m  te «sæa<ê 
parce qu’il n’y a personne pour le seconder.^. 
Ses journées sent bien remplies !...

M  ville a ete menacée,-«très menacée. IjtÊtf 
habitants ne sont pas précisément sMstam 
du sous-préfet qui les a eiiandoniite Maiirte- 
iiaAt que to danger est passé et que l ’oh a ré- 
tabti le pont qu'avaient détruit les Anglais, Us 
se rient des fuyards. Un homme toiB’ est resté 
qui n’a cassé de les encourager et <U leur 
montrer l ’exemple, c'est to curé.

Avant, ils le respectaient ; maintenant Us 
le vènèseat I

(La Croix du Pas-de-Calais)

ENBELGIQ^
LE M O N U M E N T  DE J E M M A M » .  

est détruit par Im  A IIsiimbuIs
On telégraphto d'Ostende, 25 septambx* i, 
<c .Sur l'ordre d'un officier, tos soWati' 

allemands ont (totruit le monument coioh 
mémoratif français de la  victo ir» de 
mapas ». |

Effaceront-ils auasi de l ’histoiiia to aoiK 
venir de leur défaite ? J

LES FORTS SE U£GE~-
Les Allemands ont décidé ua remettre lai 

ceinture de défense de Liège en état et d « 
s y retrancher en cas (to retraite de tourit 
armées combattant en Franoe. >
. A cet effet. Us ont réquisitionné des on-  ̂
Trïers, établissant de véritables aouric)è>{ 
res pour obtenir des hommes. Toutefois, iid 
durent renoncer 4 ce systeme qui ne leim 
fournissait qüe des truvailtours hmtilu^l 
n’avançant pae à l'ouvrage. I)ès lors, ito| 
offrirent des salaires (to 4 francs par jour.j 
mais ces offres faites aux Liégeois resté-- 
rent sans réponse ; ils firent alors apirâli 
4 dea réfugiés, ceux-ci acceptèrebt tos con-< 
ditions Wlemandes et, actuellement, ont 
travaille d'arrache-pied à la reconstitution' 
de oes puissants ouvrages d'art, <^i firent! 
merveille aux gtortoux jours de la bataille 
de Liège. l

Parvtondront-ils à les reconstituer ? 0 «  
peut en douter. (Indépendance b e ^ ) .

Les raines dans la province
D E  L I E G E

i '

Le Nord donne de braves soldats
Voici une belto preuve de la bonne hu

meur et de l'entrain de nos soldats à la 
guerre.

Un Dunkerquoiis, faisant partto du 310*, 
écrit à ses parents :

«  Tous ici nous avons l'esprit tranquilto 
et nous nous moquons des Allemands.

«  Hier, pendant un montent cto répit, «a  
pleins- champs, nous avons fait une ma
nille à q u a t^  pendant qito les obus alle
mands nous arrosaient ».

Voil4 !

L ’ A m e  f r a n ç a i s e

\rai renoontré, hier matin, dans une rue 
de Lilto, tm brave ouvrter tto Roubaix. I 

Après toa salutaUôns d'usage : «  Eh ' 
bton ! lui ai-je dràiandi, quelle affaire 
vous amène dans nos murs 7 »

Et lui de répondre : i< Je viens d'appren
dre q[̂ ue mes trois fils, qni étaient .jtartls 
pour la  guerre, sont btosséa Ator>:, je  vais 
m'engagér... pour les remplacer ! »

.l'ai serré la main de cet honune. sans 
prononcer un mot, mais avec une vigueur 
qui tui a dit m<*i émotion.

La voilà, l’âme française ! 
----------------------- «w x o w »——---- ------- .

Up «HTespondant du «  Moming Post »  
écrit :

«  Nombre de petits villages de la  pro
vince de Liège out été ravagés. J'ai visité 
Louveigné, où 90 maiséns sur environ 120< 
ont été brûlées, et Visé, coffiette petite 
ville de 5.000 habitants, uù quelques grou
pes seutoment cto maisons sont res tâ  in
tacts. Francorchampn, près -d« Spa, est 
détndt, son curé fut fusillé. On ne peut 
plus dire qu'Herve existe encore.

Dana la province de Liège setito, 22 cti-> 
rés sont manquants. Les é ^ s e é  ont aouT*- 
fert crueltoment sur tout to territoire bélgiâ  
où l'envahisseur a pasaé. J’ai vu personw 
neUement tos ruines des églises de ViséJ 
Praxicorchamps, R<rf>ermont, Avis et déj 
bton d'autres endroUs. ]

A AiMtonne. entre Hur-et Namur;-sur-totf.' 
.^crtla..ito la Meuse, la vue éteit horribto-t 
Dans tout le pays, pas tme vi4to n'a été trai-  ̂
tée d'une manière aussi abominable, pas 
même Visé, Louvain ou Termonde. Les A it 
tomands y ont fusillé 587 civils. Un saut 
mur de 10 à 12.;mètree a servi de ptoco( 
d'exécutton pour 300 d'entre eux'. Une touH 
be creusée au pied du mur renferme imi 
corps de 117 de ces -victimes. I

A toutee les hsures de la journée, ito»' 
femmes et (tos enfants viennent y pleurer' 
e* prtor. Un ttors de la •̂ilto d'An(tonne fut( 
constimé par to feu. Partout, sur to paVéj 
des rues et dan® les maLsoms des désin/ao{ 
taziXs ont été jetés. (Morning Post). I

L E S  A L L E M A N D S  

é m e t t e n t  d e s  b i l l e t s
d e  b a n q u e . . .  b e l s r e i j

Anvers, 25 septembre. — La «  Nieuvo 
Gaxet » puMie le fac-simile des vignette» 
de un et do (toux francs de la Banque na
tionale de Belgi({ne. Cles billets fu j«n t mta 
en circulation par les Allemands. Us furent^ 
saisis lors de la prise d’Aersrtiot. Le joûr- 
nal remarque qu'on a imite la signatura. 
du go-ttvemeur-tPésorier de la Banque

(UavaaO.

-vwovw---

L’aeliggMIloiiili
La marche sur Cracovie -,

Pétrograd, 24 septembre (Commimiqoélî. 
de rfcta;-niajc,r géiiciul). — Le 21 septem
bre tos troupes rus.s*;s ont pris d.'asaaût 
les ’ ffirtitk-ations de JH^o6la^ ,̂ sur la riv*, 
droite de ia rivierë Sun.

i:.lies se sout «jaipaiiées de 20 canona^ 
puis uni continué à avancer, bien que l ’en- 
utemi uit tenté vainement de s'y opposer' 
en faisant saouler, le pont sur la riviéiMi 
San. .

1 eu de temps après, le« Russes se aont» 
emparés de Jaroslaw. <

l>eu.\. iours auparavant, ils avaient oc
cupé àtareiniasto, pais Pn<;worsk et Lan-  
cui.

La cavalerie russe poursuit les arrière- 
gardes autrichiennes, qui se retirent ea  
hâte et en faisant sauier_ les ponts.

Les prisonniers et les cairions enlevés 
flueni toujours. f

La démoralisation des troupes ennemie*i 
est manifestee par leurs pillages, ce qui - 
austnenle la désorganisation (to tour ra-> 
traite. t

i_ê i pi iâoaniei-s sont unanimes à témoi-( 
giM»r que les troupes autrichiennes man- t 
quent prc^ue totalement d'officiers.  ̂

Les régiments russes nouvellement for- i 
més se sont couverts de gloire, dans le s . 
derniers combats, aux c6tes (to tours aa> 
ciens. ^

Pétrograd, 30 (visée). — Communiquf 
du généralissime. — Les troupes russe* 
s emparent du front sud-ouest, positions 
fortinées de C/.yscky, Bculstyn et portions 
de Radymno avex- aoute l ’artiHeria La 
garnison de Przemysl évacua la bourgade 
de Modyka et fut repoussée dans un aae- 
tcur ^ t , vers la ligne des forts. Aucun 
combat sur le front allemand. (jlavas).

On peut s'en rendre compte par ces com
muniqués officiels : la marche des Russes 
en Galicie est vraiment foudroyante.

D'après un rapport adressé à l'Empe
reur par le grand-duc Nicolas, to forte
resse de Jaroslaw a été prise par les trou
pes russes .-jprès deux jours de bombarde
ment. Pour»«nt. dès le début de la guerre, 
Jaroslaw. qui commande to passage de la  
rivière San et la ligne directe de chamiR 
de fer de Prz«aiy«iK or4il>nts it i'aanacC !


